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  La saga « Wan & Ted » prend en compte la nouvelle




  « Graphie rectifiée ».




   




  --




   




  Divine inconnue, diablesse infidèle, être renié,




  Oublies-tu que ta vile trahison peut détruire ?




  Mais que croyais-tu en acceptant de le servir ?




  Être simple pion sans aucune responsabilité ?




  Ce n’est pas ainsi que les choses fonctionnent.




  En bernant des niais, des vies, tu empoisonnes !
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  Étrange comme les matinées peuvent se ressembler lorsqu’elles se succèdent dans l’identique environnement étriqué et qu’elles sont rythmées par une routine répétée à l’usure.





  

    C’est la réflexion que se fait Ted alias Andrée-Nadine Tedorowsky, frêle jeune femme dévouée, corps et âme, à son boulot de détective privée tandis qu’elle embrasse de son regard froid la pièce servant de bureau à son Agence. Leur Agence, devrait-elle dire, puisque son nom partage la plaque fixée sur la porte avec celui de son partenaire et ami, Wan Ching Mui.

  




  « Wan & Ted – Détectives privés »




  Le titre est clinquant, bien plus que les affaires à résoudre, en général. Malgré leur conscience professionnelle et leurs performances, ils sont en attente du dossier qui fera d’eux des acteurs reconnus de la profession d’enquêteur.




  Pourtant, elle le sait, avec ses capacités martiales qui en font une adversaire redoutable et redoutée, son sang-froid à faire greloter un serpent à sonnette et ses aptitudes à la traque, elle a les qualités pour réussir dans ce métier. Si elle ajoute le don d’observation et de déduction de son compère, son intelligence dissimulée à la perfection derrière un air niais et une mèche ridicule cachant ses yeux bridés, persiennes d’une forteresse ductile toute en rondeurs, alors, elle en est persuadée, en son for intérieur, leur duo mérite mieux que les trois lignes en bas des rubriques « chiens perdus » des journaux. D’autant qu’ils peuvent compter sur l’aide précieuse de Buzz, un ordinateur intrigant et puissant, capable de collecter et trier les images des caméras de surveillance du monde entier en moins de temps qu’il en faut à un cul-de-jatte pour lacer ses chaussures.




  Si cet amas de silicium, de puces et de plastique, ne sachant parler et écrire qu’en alexandrins, la met en rage à la moindre conversation, elle lui sait gré de les avoir aidés à résoudre un grand nombre d’affaires.




  Elle ne l’avouerait à personne, même sous la torture, mais elle se félicite d’avoir à ses côtés le rondouillard Asiatique et son mystérieux équipement informatique qu’il s’est procuré dans des circonstances plus étranges que l’objet ne peut l’être.




  Certes, ils sont agaçants tous les deux. Cependant, traverser une journée sans s’adresser à Buzz ne lui poserait aucun problème, à contrario, elle aurait du mal à se passer de son ami Wan, un être si complémentaire et si différent d’elle. Différent, en tout, sauf dans son attirance pour la blonde voisine qui chaque matin leur offre une séance de gymnastique à rendre le Viagra obsolète, à faire pleurer les aveugles et à les faire saliver, elle et son collègue. Plutôt elle, car Wan a la fâcheuse tendance à louper le spectacle à force de développer ses rêves de façon déraisonnable.




  D’ailleurs, les rideaux de l’appartement d’en face s’ouvrent et PacMan n’est toujours pas là. Ted ne doute pas un instant que le jeune homme pratique encore la brasse coulée dans son lit douillet.




  Si l’évènement n’était pas si fréquent, on pourrait louer la perspicacité de la petite brunette, puisque son partenaire surfe bien sur les vagues d’un fantasme dédié à sa gloire.
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  La belle acrobate est douchée, changée et a fui son appartement quand Wan, lui, déboule dans les bureaux de l’Agence, au 8ème étage du « Carpathia », un immeuble acheté par des retraités pour y vivre en autarcie et dont la générosité et le fait que la tante de Ted fasse partie de « La Horde » du troisième âge a permis à celle-ci d’emménager sous les toits et d’installer les locaux de sa société à l’antépénultième niveau.




  — Encore raté ? se renseigne-t-il par acquit de conscience, connaissant à l’avance la réponse.




  — D’après toi, mon gros ? Tu as loupé un spectacle du tonnerre. Il y a des jours, je me demande si tu ne le fais pas un peu exprès.




  — T’as raison ! En fait, je préfère les brunes menues portions aussi plates que des limandes. Ton portrait craché, quoi !




  — Remets ton nem dans ta feuille de salade. Même si je n’étais pas lesbienne, tu n’aurais aucune chance.




  — Je déconne. J’aime trop les gros nibards pour m’intéresser à toi ; t’inquiète pas.




  — Ce serait plutôt à toi de t’inquiéter s’il te venait l’idée d’approcher tes mains grasses de mon corps sculpté.




  — Sculpté dans un os, ouais, y a rien à bouffer chez toi. Un squelette ! De la peau et rien. Elle a mis quel justaucorps, le rouge ?




  — Non, le jaune.




  — Arf ! Mon préféré.




  — Et puis, tu verrais cela, elle a amélioré sa technique d’abdos fessiers, je ne te raconte pas.




  — Pas grave, tu racontes mal. Tu nous as dégoté du boulot pendant mon absence ?




  — Rien ! Que dalle ! Que tchi ! Wallou ! Zeubi ! Nada ! Niente !




  — Comme d’habitude, quoi !




  — Voilà, à peu près.




  — Hé, bé ! C’est pas avec ça que je vais mettre du beurre dans mon cassoulet !




  — Remarque, tu peux encore vivre un bout de temps sur tes réserves.




  — Gnagnagna.




  Wan consacre quelques minutes à dire bonjour à son copain numérique, à consulter ses messages, à lire son horoscope, avant de se lancer dans l’activité principale du duo, l’attente d’un client potentiel.




  À défaut de client, c’est une cliente qui leur fait l’honneur de sa visite au bout d’un paquet trois quarts de gâteaux, l’unité de temps utilisée par Wan, dans les phases d’expectation. À raison d’un biscuit bouloté par minute et de vingt-quatre biscuits par paquet de GranolB, chacun pourra faire la conversion s’il le désire. GranolB, si vous n’êtes pas un affamé capable d’ingurgiter n’importe quoi, ne pariez jamais que vous en mangerez plus d’un.




  La porte s’ouvre sur une déesse ambrée issue des rêves les plus libidineux que le jeune homme ait pu faire depuis son adolescence.




  La blondeur de ses longs cheveux plongeant jusqu’à ses reins n’a d’égal que le bleu profond de ses yeux ou la diaphanéité de sa peau.




  Sa robe légère laisse entrevoir le charme de ses courbes sans pour autant sombrer dans la provocation ou la vulgarité et son maquillage sobre et pertinent, met en relief les traits de son visage poupon.




  Dieu aurait voulu envoyer un cadeau pour nourrir la lubricité du duo d’enquêteurs, il aurait choisi cette créature. La jeune femme qui vient d’entrer dans la pièce, sans frapper, ressemble à la voisine en cent fois mieux, c’est peu dire.




  Wan reste bouche bée devant l’apparition et parvient, de justesse, à retenir un filet de bave qui s’apprête à se jeter du haut de sa lèvre inférieure pour se suicider contre le bureau. Ted, aguerrie à l’art de maitriser ses émotions, met cinq secondes à réagir, quatre et demi de plus qu’en temps normal.




  Elle se lève pour accueillir l’ange céleste, lui propose un siège et l’invite à leur expliquer la raison de sa venue.




  La voix de la jeune femme est à la hauteur de son physique, tout en douceur et en chaleur. Chaleur, le sentiment est exactement celui ressenti par Wan. Il est surpris par des flammes intérieures soudaines provoquant une sudation incontrôlée. Il se reprend en imaginant perdre de la prestance aux yeux de la cliente. Étrangement, celle-ci semble le dévorer du regard et s’arrange pour mettre du feu dans chacun de ses gestes.




  Ted n’est pas insensible au charme de la courtisane minaudant à la perfection, en vue de séduire son assistance, tous bords confondus. Buzz, lui, demeure impassible ; les seules créatures susceptibles de lui donner des frissons sont celles qui entrent en connexion via un port USB ou un réseau Wi-Fi.




  Ted interroge la cliente en suivant du coin de l’œil Wan qui, fébrile, s’approche pour se retrouver dans le champ de vision de celle-ci.




  — Que pouvons-nous faire pour vous ? demande courtoisement la détective.




  — J’ai un petit souci que vous pourriez régler. Vous m’avez été chaudement recommandés par un ami et, je dois vous avouer, je ne sais pas vers qui me tourner, à part vous.




  — De quel ordre est votre problème ? enchaine Ted.




  — Hum… ! Comment dire ? Il y a quelques mois, j’ai fréquenté un homme avec qui j’ai eu une passion pure, mais…




  — Mais ?




  — C’est gênant à révéler à des inconnus, même si vous êtes charmants…




  — Vous n’avez rien à craindre, à l’instar des curés et des avocats, nous sommes soumis au secret de la confession.




  — D’accord. Merci. C’était une passion pure et très charnelle. En fait, exclusivement charnelle, devrais-je dire.




  — Jusque là, aucun problème.




  — Non, s’il n’y avait que cela, je ne serais pas ici avec vous. J’ai par la suite rencontré une personne merveilleuse dont je suis tombée extrêmement amoureuse. Nous sommes sur le point de nous marier. Je suis enceinte de lui.




  — Ça…, ça…, ça ne se remarque pas, arrive à bredouiller Wan.




  — Merci, vous êtes un galant homme ; une grande qualité qui se perd de nos jours.




  Wan adopte la couleur d’un caméléon dormant sur une tomate bien mure. La femme poursuit son histoire.




  — Ce serait le bonheur parfait, d’autant que mon futur mari est très riche, si, il y a quelques jours, mon ancien amant ne m’avait pas menacée de dévoiler sur Internet une vidéo dans laquelle on nous voit, lui et moi, en train de…




  — En train de… ? bave Wan dont l’esprit lubrique se charge de faire défiler des images salaces pour illustrer les propos de la femme.




  La séance de cinéma X est interrompue par Ted à coup de claques derrière la tête.




  — … de faire l’amour… d’une manière peu conventionnelle.




  — C'est-à-dire ? parvient à prononcer l’Asiatique en esquivant la main de sa partenaire.




  — Disons… nous n’étions pas seuls et nous utilisions des ustensiles.




  Pas le temps pour Wan d’ouvrir la bouche, il reçoit une tarte venue de nulle part.




  — Et vous avez peur que votre futur époux la découvre ? interroge Ted avec douceur.




  — Peur ? Pire que cela. C’est un homme exceptionnel. Cependant, il a eu une éducation très stricte et il est très prude. Me voir dans de telles circonstances pourrait le choquer et mettrait un terme à notre relation. De surcroit, mon ancien amant menace d’envoyer les liens de la vidéo à mon futur mari et à sa famille. S’il fait cela, je perds tout et je n’ai plus de raison de vivre.




  La jeune femme éclate en sanglots. Ted se lève d’un bond et lui propose un mouchoir, devançant Wan qui espérait la réconforter au creux de ses bras.




  — Vous êtes adorables, parvient à sangloter la cliente. Seuls vous pouvez me sortir d’affaire.




  — De quelle façon ? intervient Wan.




  — Je sais où il cache la vidéo. C’est dans un coffre dont je connais le code. Il m’a dit qu’il la transfèrerait demain sur Internet. Vous devez agir dans la soirée pour la récupérer. Il ne sera pas chez lui. Tous les lundis soir, il se rend à une partie de poker avec des amis et il rentre très tard dans la nuit, voire au petit matin.




  — Je suis désolée, mais nous ne pouvons pas commettre d’effraction, nous sommes là pour faire respecter les lois et…




  Les pleurs de la cliente reprennent de plus belle, parvenant à émouvoir les détectives. Wan se tourne vers sa partenaire et la supplie.




  — Allez ! Tu vois bien qu’elle est désespérée. On peut pas la laisser dans cet état. Puis, c’est pour la bonne cause. Aucun scrupule à avoir, cet homme est un salaud et il veut détruire sa vie. Intervenons !




  Ted finit par céder aux arguments de son ami, sans comprendre que Wan pense principalement à l’instant où il pourra visionner la vidéo compromettante pour être sûr d’avoir réussi la mission.




  Elle se tourne vers la femme éplorée.




  — C’est d’accord, nous allons vous aider.




  La larmoyante blonde se lève et se jette, tour à tour, dans les bras de ses sauveurs en de longs préliminaires chaleureux qui ont le gout de trop peu pour Wan. Après s’être désincarcérée des griffes de l’Asiatique, la belle donne plus amples détails sur l’ignoble individu chez qui ils devront s’introduire ainsi que sur la disposition de la villa et l’endroit où se trouve le coffre à dépouiller.




  Les deux amis demeurent hébétés durant plusieurs minutes, l’un devant la splendeur de la cliente qui vient de s’éclipser, l’autre à l’idée du cambriolage. Puis, chacun s’en retourne à ses occupations.




  Pendant que Wan termine sa partie de chifoumi avec Buzz, Ted entreprend d’ouvrir le courrier du jour.




  — Wan, qu’as-tu encore fait de mes ciseaux ?




  — Hein ? répond le rondouillard avec concision.




  — Ciseaux !




  — Pierre ! La pierre écrase les ciseaux, j’ai gagné !




  — Comment ?




  — Bah ! Tu joues ciseaux et, moi, je riposte avec pierre, je gagne. Quoique Buzz a répliqué papier, donc la pierre écrase les ciseaux ; en revanche, le papier emballe la pierre. Ceci dit, les ciseaux coupent le papier, du coup, je ne sais pas qui est le vainqueur à moins de trouver une tierce solution.




  — Puis ?




  — Oui, le puits aurait pu être une solution si on avait joué avec des variantes, ce qui n’est pas le cas. Remarque, ta proposition ne résout rien puisque, ce con d’Orsay le disait en son temps, un jeu à nombre fini de stratégies pures conduit souvent à un paradoxe de Condorcet du moment qu’il y a plus de deux concurrents engagés. Même en utilisant la méthode de Schulze ou celle de Borda, je vois mal par quelle pirouette on pourrait sortir de ce paradoxe.




  — Qu’est-ce que tu racontes, là ?




  — Je raconte qu’en participant à notre jeu, tu fous le boxon.




  — Tu es con ou quoi ? Je ne joue pas, je cherche les ciseaux. C’est toujours pareil avec toi, tu es tellement bordélique que l’on ne retrouve jamais rien, ici.




  Ted repart à la recherche de la double lame et Buzz démontre à nouveau sa supériorité stratégique sur Wan, supériorité que l’ordinateur doit à sa capacité extraordinaire de calcul et, surtout, à la webcam fixée au bout de la perche télescopique plongeant son œil de verre dans le dos de son maitre dans le but d’anticiper sur sa tactique.
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  La journée se déroule dans la fébrilité la plus complète. L’idée de perpétrer un délit, que ce soit pour une bonne cause ou non, n’est pas faite pour mettre Ted dans les meilleures conditions. Elle a construit sa courte carrière sur une éthique irréprochable et la voilà qui s’apprête à organiser un cambriolage. Si l’homme à dépouiller semble être un salaud de première, l’information n’est pas suffisante pour la réconforter. Cela lui mine le moral à l’idée de déroger à sa sacrosainte règle d’honnêteté.




  La fébrilité gagne Wan pour des raisons différentes. Lui est impatient de visionner la fameuse vidéo. Admirer la divine créature jouant de ses courbes et de Dieu sait quels instruments dans le dessein d’offrir du plaisir à ses multiples partenaires est une idée qui met son cœur et son caleçon en fête.




  Ted remarque le trouble voilant la hure de son partenaire et imagine qu’il est dû aux scrupules à devenir voleur.




  — Tu redoutes également ce cambriolage ?




  Wan est noyé dans ses songes et continue à fantasmer à haute voix.




  — Ouais, la vidéo, ouais...




  — Je sais que c’est pour récupérer la vidéo et pour sauver le couple de notre cliente, mais cela reste un cambriolage.




  — … plein d’ustensiles, ouais…




  — Oui, tu as raison, il va falloir se munir d’outils. Une lampe torche, des gants, un pied-de-biche…




  — … ouais, le pied, ouais…




  — Puis, nous allons devoir forcer la porte pour pénétrer dans les lieux et réussir ce vol.




  — … ouais, forcer, pénétrer, viol…




  — Tu es sûr d’aller bien ? Tu vas être d’attaque pour ce soir ? Tu me sembles démissionnaire.




  — … ouais, missionnaire, ouais… et en sandwich…




  — Pardon ?




  — …hein ? Ah, non ! Je disais, j’ai faim, je mangerais bien un casse-dalle.




  — Tu ne penses qu’à bouffer, ce n’est pas vrai.




  — Heu, non ! Pas qu’à bouffer, par moments, j’aspire à autre chose.




  — Oui. Au cul et à te faire péter la panse.




  — Voilà, c’est exactement ça.




  — Et tandis que je te parle du cambriolage que l’on doit mettre en place, toi, tu penses juste à grailler.




  — Non ! Heu, si ! Enfin… Bref ! On fera qu’entrer chez un enfoiré pour sauver une innocente jeune femme.




  — Rassure-moi ! Si notre cliente était vieille et moche, tu tiendrais ce discours ?




  — Heu !… Dans sa finalité, ouais.




   




  ***




   




  Les enquêteurs passent le reste de la journée à mettre en place leur future exaction, préparant une stratégie, une stratégie de secours et, en dernier lieu, une stratégie pour remplacer la stratégie de secours. Une liste d’objets à amener est griffonnée sur un papier. Chaque ustensile est rayé dès qu’il est déposé dans un sac. Des gants, une lampe torche, des cagoules, un pied-de-biche, une panoplie de crochetage, des protège-chaussures pour ne pas laisser de traces au sol…




  Wan en profite pour imprimer le plan du quartier dans lequel ils vont opérer ainsi qu’une vue satellite pour se repérer. Il charge Buzz, l’ordinateur surpuissant, de dénombrer les caméras de surveillance dans les rues avoisinant la villa à investir rapidement et subrepticement.




  Fort des instructions fournies par son copain à puces, l’informaticien met en place une tactique et un parcours pour contourner les témoins cyclopiens. Laisser le moins de traces possible est le leitmotiv du duo.




  Vient l’occasion de choisir le moyen de locomotion pour se rendre sur les lieux. Ted fait des pieds et des mains, alouette, pour éviter de monter dans la Wanmobile, le véhicule que Wan chérit jusqu’au moindre écrou et qu’elle déteste pour les heures passées dans ses entrailles à lui redonner vie à chaque fois que la voiture semble avoir rendu son dernier souffle vicié.




  Une R 16, un modèle ayant vu naitre son chauffeur, paré de couleurs à donner la gerbe au caméléon le plus volontaire, crachant comme un dragon tabagique, rugissant tel un lion asthmatique, et avançant avec la célérité d’un pachyderme arthritique. Ce n’est pas une automobile, mais une arche de Noé de métal, flottant avec la maestria d’un fer à repasser et prenant l’eau de toute part à la première averse.




  Si Ted est la mécanicienne attitrée de la guimbarde enrouée, seul l’homme au regard plissé la conduit. Wan ne comprend d’ailleurs pas pourquoi son amie, alors qu’elle maitrise pareillement la mécanique que l’art de la conduite n’a pas passé son permis, à ce jour. Pour justifier cette incohérence, elle réplique.




  — Je n’ai pas besoin d’un bout de papier pour réaliser que je sais manier un volant.




  Ce à quoi Wan lui rétorque invariablement.




  — Pour réaliser, peut-être pas, cependant, pour conduire sans être verbalisée, c’est mieux.




  Peu importe, Ted n’a pas l’intention de se laisser happer par des obligations qu’elle qualifie de stupides. Du coup, pour assumer son choix et son désir de respecter la loi, elle ne prend jamais le volant.




  — La Wanmobile ! éclate de joie Wan.




  — Hors de question. On va se faire remarquer à trois kilomètres. Toi qui veux être discret, ce sera raté.




  — Pas de problème, on se garera à quelques rues de la baraque. Il faut encore que je rentre chez moi, ensuite, et j’ai pas envie de me taper le chemin à pinces. Puis, y a ma caisse à outils dans la malle arrière. On pourrait avoir besoin d’un marteau ou d’un burin au cas où le coffre ou bien une porte me résisterait.




  — Je croyais que tu avais des mains d’or ?




  — Pour les femmes, oui. Pour les serrures, elles sont un peu rouillées.




  — Pour les femmes aussi.




  — Je préfère ne rien répondre parce que je suis gentil et que tu as malheureusement raison. On prend la Wanmobile et c’est marre. Elle a besoin de sortir faire un tour.




  — Parfait, tu as gagné, mais, si elle tombe en rade, c’est toi qui pousses.
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  Le soir est venu sans que les détectives aient rien pu y faire.





  

    Wan sort la Wanmobile du garage dans lequel elle végète la plupart du temps, les occasions de lui faire faire un tour étant assez rares ces derniers mois, et passe chercher Ted en bas du « Carpathia », l’immeuble abritant leur Agence. La jeune femme jette le sac d’ustensiles sur le siège arrière et s’assied, avec prudence, à la place du mort, vérifiant qu’aucun ressort du fauteuil ne tente, traitreusement, de lui perforer l’arrière-train.

  




  Le parcours se déroule avec bruit et fureur, le moteur luttant férocement contre les envies d’inerties de la carrosserie bosselée par le temps et les échauffourées furtives avec divers véhicules et quelques arbres agressifs.




  Durant le trajet, les deux amis ne conversent pas, le voudraient-ils, d’ailleurs, que les borborygmes tonitruants du cercueil ambulant les en empêcheraient.




  Wan se gare à trois pâtés de maisons, s'abstenant méticuleusement de passer sous l’une des caméras de surveillance pointées sur la carte que Ted tient dans ses mains et mémorisée par le conducteur.




  Le véhicule stationné, le duo s’extrait à pas de loup et s’en va, Wan sac par-dessus l’épaule, en direction de la villa d’Yves Krobo, 17 rue de l’arbre aux pendus.




  Éludant les regards inquisiteurs des systèmes vidéo de protections, les limiers slaloment lentement à travers les artères bitumées jusqu’à se retrouver devant la bâtisse objet de leurs convoitises.




  Une petite demi-heure d’attente dans un coin sombre pour observer le voisinage et la maison, s’assurer de l’absence du propriétaire et de chien de garde, puis, les cambrioleurs amateurs louvoient jusqu’au portail donnant sur le jardin entourant la baraque.




  Ted accélère sur quelques pas, saute vers le pilier bétonné sur lequel est fixé le portail, hideux mélange de métal et de PVC. Elle prend appui du pied droit sur le montant pour se propulser en hauteur dans le sens inverse et profite de l’élan pour poser ses mains sur l’arête du panneau de plastique et l’enjamber sous le regard ébahi de son compère qui ne s’imagine pas réussir cette prouesse, même à l’aide d’un trampoline.




  Pas le temps de réfléchir plus longtemps. Ted extrait la tige métallique bloquant le panneau de droite du sabot central et tire sur les deux battants afin que le pêne dormant du boitier fixé sur le panneau de gauche s’extraie, sous la force de la traction, de la gâche vissée sur le second battant.




  Le portail s’ouvre sur un Wan recroquevillé, bouche et yeux grands ouverts. Ted le saisit par le col de son polo Walter, une marque que la mère du rondouillard fait venir de Chine par l’intermédiaire du père de la tante de la blanchisseuse du coin de la rue, le tire vers elle et referme derrière eux.




  Le duo progresse clandestinement jusque derrière la maison et se retrouve face à une porte d’accès à l’abri des regards.




  Wan s’accroupit et sort une pochette en cuir du sac.




  N’importe quel abruti venu peut crocheter une serrure, à condition d’en comprendre le fonctionnement, de posséder le matériel adapté et d’avoir subi un long entrainement. Pour l’abruti, Wan est parfait. Il a un nécessaire de crochetage efficace, connait les verrous, cadenas et fermoirs sur le bout des doigts et a passé sa jeunesse à s’initier à ouvrir tout ce qui était fermé.




  Le principe d’une serrure est enfantin. Celle-ci se compose de goupilles actives de longueurs différentes qui frottent sur les aspérités de la clé. Chacune est poussée par une goupille passive sous la pression de ressorts. Le travail de la clé consiste à faire remonter chaque jeu de goupilles jusqu’à ce que l’écartement entre les actives et les passives se retrouve dans le prolongement de la ligne de césure séparant le cylindre la partie fixe de la serrure, du barillet la pièce mobile. Alors, le barillet peut tourner, permettant au pêne dormant de s’extraire de la gâche et à la porte de s’ouvrir.




  L’art du crochetage se base sur les défauts minimes de l’usinage d’une serrure. Aucune goupille ne trouve une position similaire dans les trous d’usinage. En faisant pivoter le barillet à vide, il s’immobilisera bien vite. En utilisant un outil adéquat pour aller tâter chaque goupille, l’expert constatera que l’une d’entre elles bloque avant ses consœurs. Il suffit d’exercer une pression de bas en haut pour la faire remonter à hauteur de la ligne de césure pour que le barillet puisse tourner légèrement, butant sur une seconde goupille, mais stabilisant la première au-dessus de la ligne de césure. En reproduisant le geste pour chacune des goupilles, on finit par crocheter la serrure.




  Wan sort de la pochette son outil de tension permettant de mouvoir le barillet et, tandis qu’il teste chaque goupille à l’aide d’un crochet, Ted le bloque par une réflexion.




  — Tu t’y connais en matière d’alarme ?




  — Pas vraiment, pourquoi ?




  — J’ai du mal à penser qu’il n’y ait pas d’alarme dans une telle villa !




  — Mouais, c’est possible.




  — Et, que faisons-nous s’il y en a une ?




  — On court !




  — Et si c’est une alarme silencieuse ?




  — On court en silence !




  — Tu es con !




  — Ouais, je sais. Bah ! Disons qu’il n’y en a pas.




  — Comment en être surs ?




  — J’ouvre. On se cache et on attend. Si, dans quelques minutes, y a pas de flics dans les environs, c’est bon, on entre.




  — Tu parles d’une tactique, toi !




  — T’as une autre idée ?




  — Non !




  — En conclusion, c’est soit ça, soit on entre et on ressort fissa avec la vidéo sans que personne ait le temps de réagir.




  — Nous n’avons pas la nuit, je choisis la seconde solution.




  Wan continue à palper chaque goupille, exerçant une rotation ferme à chaque passage de l’outil jusqu’à ce que le barillet tourne brusquement, cassant la tige de tension sous l’à-coup. La porte s’ouvre. Il range l’ustensile amputé dans sa poche pour ne pas laisser d’indice derrière lui.




  Les compères enfilent leurs protège-chaussures, pénètrent dans la maison et se meuvent dans le dédale de couloirs en fonction des informations données par la cliente. En moins d’une minute, ils trouvent le bureau renfermant le fameux coffre. Ted s’empresse de vérifier que les volets sont fermés et allume le plafonnier. Pendant ce temps, Wan, peu alerte dans ses déplacements nocturnes, attend près de la porte.




  — Ted ?




  — Oui !




  — Dis-moi ? Selon toi, on peut se souler la gueule au ketchup ?




  — Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette question à la con ?




  — C’est possible ou pas ?




  — Pourquoi ?




  — Bah ! Soit notre homme a trouvé la façon d’y réussir et il croule, bourré, dans son vomi, soit je crois qu’on a un sérieux problème, annonce solennellement Wan en montrant un corps allongé par terre, baignant dans une mare de sang.




  — Merde ! chuchote Ted, surprise et contrariée.




  — Ha ! Toi non plus, tu penses pas que ce soit du ketchup ?




  — Il s’est fait refroidir, le con.




  — C’est quand même pas de chance. Juste le jour où on doit le cambrioler.




  — Parce que tu crois à la coïncidence, toi ?




  — Bah ! Je ne vois pas qui nous aurait piégés.




  — La cliente, pardi. J’aurais dû me méfier. Ce n’était pas normal qu’elle soit chaleureuse avec toi.




  — Tu es jalouse de mon charisme et de mon succès avec les femmes, c’est tout.




  — Depuis que l’on travaille ensemble, la seule qui t’ait fait du charme, c’est celle qui t’a loué le garage pour ta poubelle.




  — C’est déjà pas mal.




  — Je te rappelle qu’elle a soixante-douze ans et qu’elle se déplace avec un déambulateur.




  — On dira qu’elle a un magnétisme suranné.




  — Elle n’a pas que le magnétisme de suranné, la vessie aussi. Elle sent l’urine à quinze mètres.




  — Bon ! On continue à déblatérer sur les femmes de ma vie ou on se presse de mettre la main sur cette vidéo et de se barrer d’ici pour ne pas découvrir les joies de l’hospitalité des forces de l’ordre ?




  — Parce que tu crois qu’elle existe, cette vidéo ?




  — J’espère bien, oui. Je serais super déçu sinon.




  — De t’être fait avoir ?
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